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rivarol (1753-1801)

La langue humaine

Sûre, sociale, raisonnable, ce n’est plus la langue française,
c’est la langue humaine 1.

Le discours Sur l’universalité de la langue française (1784) 
de Rivarol est une archive majeure de l’histoire de la langue 
française, autant pour le document qu’il représente, que 
pour l’influence de ses idées sur les conceptions du langage 
des siècles suivants. Pourtant, Antoine de Rivarol est sur-
tout reconnu par l’histoire littéraire comme un moraliste, 
un surdoué de la parole, un « esprit fort ». C’est à ce titre 
qu’un ouvrage récent l’introduisait dans le panthéon de la 
provocation 2.

1. Antoine de Rivarol, De l’universalité de la langue française, 1784, infra, p. 97. 
Dorénavant abrégé en D suivi du numéro de la page de la présente édition.
2. François Boddaert et Olivier Apert, Le Portatif de la Provocation, Saint-
Denis, Presses universitaires de Vincennes, 2000.
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Le chou et le navet
« Rivarol, né avec une belle figure, doué d’une facilité 

singulière de s’exprimer avec précision et avec grâce, s’étant 
créé peu-à-peu un goût pur et une universalité de connais-
sances, fut pendant vingt ans l’oracle des sociétés, où l’on 
brigua l’avantage de l’admettre 1 ». Cette description avan-
tageuse d’Antoine de Rivarol, publiée un an après sa mort 
par Sulpice Imbert de la Platière, résume bien l’image que 
l’histoire a conservée d’un mondain qui alliait à une belle 
prestance la réputation d’être, selon le mot de Sainte-Beuve, 
« un virtuose de la parole 2 ». Animateur recherché des sa-
lons, il incarnait l’homme d’esprit dans ce qu’il a de plus 
achevé : le brillant de sa conversation 3. Il était ainsi passé 
maître dans le jeu avec les mots, pratiquant l’antanaclase : 
« Le talent n’est autre chose que l’esprit d’employer l’esprit 4 », 

1. Sulpice Imbert de la Platière, Vie philosophique, politique et littéraire de 
Rivarol, t. 1, Paris, Barba, 1802, p. vj.
2. Charles-Augustin Sainte-Beuve, Causeries du lundi, 27 octobre 1851, 
Paris, Garnier frères, t. V, sans date, p. 67. Cette image sera répétée au 
xx e siècle : « Fantastique jongleur de mots » (Michel Cointat, Rivarol [1753-
1801] : Un écrivain controversé, Paris, L’Harmattan, 2001, p. 91). Le portrait 
que trace Sainte-Beuve reprend le fond du témoignage de Sulpice de la 
Platière.
3. Sainte-Beuve admirait particulièrement « ce talent brillant qu’il portait 
en lui » (ibid.).
4. Pensées inédites / de Rivarol, / suivies / de deux discours / sur la philosophie 
moderne, / et / sur la souveraineté du peuple, Paris, Imprimerie de J.-A. Bou-
don, 1836, p. 25. Dorénavant abrégé en PI suivi du numéro de la page. 
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et le calembour : « D’un joueur devenu courtisan. Il ne vole 
plus depuis qu’il rampe 1 ». Ce brillant de la pensée, qui suffit 
à camper le mondain dans son essence, les témoins de sa vie 
et les commentateurs de ses écrits n’ont cessé d’en décliner 
le paradigme, évoquant des feux d’artifice, étincelles, éclairs 
d’esprit avec lesquels il éblouissait son public 2.

Mais la virtuosité du verbe ne suffit pas à l’excellence 
de l’esprit. Il y faut une autre qualité : la causticité du trait. 
L’esprit brille, mais il combat, il « frappe », comme le dit 
Rivarol : « L’esprit est en général cette faculté qui voit vite, 
brille et frappe. […] Il bat plus vite que le simple bon sens ; 
il est, en un mot, sentiment prompt et brillant 3 ». Cette qualité 

L’antanaclase est une figure de rhétorique par laquelle on prend un mot, 
ou on le répète (ici : l’esprit), dans deux acceptions différentes.
1. Rivarol, Pensées diverses / suivi de / Discours sur l’universalité / de la langue 
française / Lettre sur le globe aérostatique, Présentation de Sylvain Menant, 
Paris, Desjonquères, 1998, p. 40. Dorénavant abrégé en PD suivi du nu-
méro de la page. Nous prenons cette édition des Pensées comme référence 
dans la mesure où le travail a été fait d’après les carnets autographes laissés 
par Rivarol. En revanche, nous citons d’après l’édition de 1836 (PI) des 
pensées non reprises dans l’édition de 1998.
2. « Une fois sa verve excitée, le feu d’artifice sur ses lèvres ne cessait pas » 
(Sainte-Beuve, ibid.) ; « il faisait diverger sur une multitude d’objets à la 
fois les faisceaux étincelants de son éloquence » (ibid.) ; « tous ceux qui l’ont 
entendu n’ont parlé [de son talent d’improvisation] qu’avec admiration et 
comme éblouissement » (ibid.) ; « il échappait à Rivarol de ces éclairs d’es-
prit […] qu’on admirait dans sa conversation » (« Notice » de l’édition des 
Pensées inédites, p. v).
3. Rivarol, cité par Sainte-Beuve, op. cit., p. 67.
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discours sur l’universalité de
la langue française1

« Qu’est-ce qui a rendu la langue française universelle ?
Pourquoi mérite-t-elle cette prérogative ?
Est-il à présumer qu’elle la conserve ? »

1. L’édition du Discours que nous reproduisons ici est celle publiée à 
Hambourg chez P.-F. Fauche en 1797.
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Une telle question, proposée sur la langue latine, 
aurait flatté l’orgueil des Romains, et leur histoire l’eût 
consacrée comme une de ses belles époques : jamais, en 
effet, pareil hommage ne fut rendu à un peuple plus poli 
par une nation plus éclairée.

Le temps semble être venu de dire le monde français, 
comme autrefois le monde romain, et la philosophie, lasse 
de voir les hommes toujours divisés par les intérêts divers 
de la politique, se réjouit maintenant de les voir, d’un 
bout de la terre à l’autre, se former en république sous la 
domination d’une même langue. Spectacle digne d’elle 
que cet uniforme et paisible empire des lettres qui s’étend 
sur la variété des peuples, et qui, plus durable et plus fort 
que l’empire des armes, s’accroît également des fruits de 
la paix et des ravages de la guerre !

Mais cette honorable universalité de la langue fran-
çaise, si bien reconnue et si hautement avouée dans notre 
Europe, offre pourtant un grand problème. Elle tient à

Extrait de la publication


	La langue humaine par Gérard Dessons
	Discours sur l'universalité de la langue française



